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ÉE  GÉNÉRAL  JAQUOT, 

PERDU, 


ASTLEY  AUX  PARISIENS* 

Enfin,  Meflîeurs,  je  fuis  défefpéré  : voilà 
huit  jours  entiers  que  je  le  cherche,  je  ne  puis 
îe  trouver,  je  n y tiens  plus,  j’enrage  de  dépit... 
Oui,  Meilleurs,  celui  qui  faifoit  vos  plus  grands 
plaifirs,  qui  par  fes  divers  talens  attiroit  touf 
Pans,  en  un  mot,  qui  faifoit  les  délices  de  la 
Cour  & de  la  Province,  eh  bien,  il  eft  perdu 
ce  fameux  Général  Jaquot!  Pefte  foit  de  l’im- 
bécille  de  valet  qui  eft  caufe  de  fa  fuite!  & 
ce  qui  met  encore  le  comble  à mon  malheur, 
c eh  que  je  touciiois  au  moment  d’en  faire  1© 
perfonnage  le  plus  célèbre  de  la  France  • 
beaucoup  de  femmes  de  condition,  zélées 
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patriotes,  s’intéreiToîent  à lui;  & facre  bleu, 

- avec  un  peu  d’intrigue,  comme  c’eft  leur 
élément  naturel , elles  en  auroient  fait  1 individu 
le  plus  rare,  le  plus  intéreirant  & le  plus  curieux 
de  Tunivers.  Que  fais- je  meme?  il  auroit  pu 
un  jour  jouer  un  très-grand  rôle  en  obtenant 
un  pofte  lucratif  dans  les  Finances  : de  après 
tout,  auroit~il  été  le  (cul?  Que  de  gens  a* 
figure  de  finge  ! je' vous  le  demande , Meflfieurs^ 
qui  n’ont  pas  même  Tombre  de  fens- commun 
& qui  cependant  occupent  de  très-belles  places 
& font  leurs  importansl  mais  raillerie  a part, 
Jaquot , le  Démodhène  de  tous  les  animaux 
qui  ont  une  phyiionomle  comme  la  fienne , 
pofsède  mille  talens,&(ait  même  la  politique* 
La  politique,  direz-vous?  y penfez-vous  bien? 
vous  n’avez  vous-même  le  moindre  bon  fens; 
quoi!  un  (inge  parler,  un  fmge  connoitre  cette  ^ 
fcience,  le  nec  plus  ultra  d’un  homme  de 
génie  ! Allez  donc  à d’autres  raconter  de 
pareillss  balivernes.  Allons,  Meilleurs,  tout 
doucement,  daignez  ciu  moins  m écouter  un 
infiant,  de  cela  fans  vous  fucher.  Que  trouvez- 
vous  donc  Ci  extraordinaire  dans  un  pareil  fait  ? 
Moi,  j’ai  rhonneur  de  vous  dire,  de  vous  foutenir 
& de  vous  affirmer  que  j’ai  vu  maintes  fois  dans 
de  certaines  cours,  des  ânes  qui  parloient,  qui 
donnoient  leurs  avis , 3c  de  plus , des  ânes  qui 
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difcutoîent  profondément  fur  fart,  cet  art  fî 
grand,  fi  noble  & fi  épineux  de  gouverner  les 
liommes.  Et  à propos  de  cela  , ce  l’âne  de 
35  Balaam,  cet  âne  qui  a’ eu  tant  de  fuccefieurs, 
35  ne  parlât-il  pas?  35  Eh  bien.  Meilleurs,  un 
finge  à qui  la  nature  bienfaifante  a donné  en 
partage  tant  de  rufcSjtant  d’adrelfe,  tant  d’in- 
telligence; pourquoi  donc  ne  parleroit-il  pas 
auiTi  bien  qu’un  dodeur  d’Arcadie?  & fur-tout, 
loiTqu’il  fe  fent  infpiré  du  démon  de  la  politique 
au  milieu  du  beau  fexe.  Aujourd’hui,  ma  foi, 
tout  le  beau  fexe  eft  politique,  ne  traite  que 
de  la  politique  & tourne  tout  en  politique  : 
& il  n’eft  pas  jufqu’aux  foubrettes,  ces  Agnès 
fi  défintéréiïees , qui  n’en  raifonnent  perti- 
nemment d’après  leurs  maîtrefies.  Or,  leurs 
maîtreiî'es , il  n’y  a point  à badiner,  font  des 
femmes  très-modefies,  très-favantes  ; en  un 
mot , de  nouvelles  Sapho , vous  m’entendez 
bien,  & qui,  de  plus,  jaloufes  d'Inftruire  leurs 
maris,  vont  maintenant  faire  des  cours  dans 
des  , lycés.  Enfin,  Meilleurs,  .pour  revenir  à 
Jaquot,  Jaquot,  vous  dis-je,  eft  fait,  par-da 
fupériorité  de  fes  talens  , pour  opérer  en  France 
une  grande  révolution;  & fans  tarder  davann-:,.  e 
s vous  le  prouver,  je  vais  paffer  fur  fes  cua 
perfonneîles,  pour  vous  peindre  fur  le  ch  anp 
les  heureufes  circonftances  où  il  a fait  fes 
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de  favoir,  & qui  eft  le  commencement  de  fes 
aventures,  tant  tragiques  que  comiques. 

Ui>  jour,  ( c’étoit  un  dimanche)  j’annonce 
grand  fpedtacîe  chez  moi.  Je  fais  afficher  dans 
tout  Paris  que,  poüeffeur  d’un  fameux  finge, 
.Veifris,  dans  le  genre  des  cabrioles  & des 
fauts,  je  ferai  faire  à m.ondit  feigneur  le  finge, 
les  tours  les  plus  fubiils  , les  fauts  les  plus 
furprenans  & les  grimaces  les  plus  comiques. 
Grande  affiuence  de  monde  chez  moi;  Flieure 
de  jouer  la  nouvelle  comédie  vient  ; mon 
■Vehris  à quatre  pattes,  coflumé  en  danfeur 
d’opéra,  paroît  dans  le  cirque  : & le  voilà  qui! 
faute,  qu’il  cabriole,  qu’il  danle,  qu’il  grimace, 
à ravir  tous  les  fpedlateurs;  & par- tout  des 
battemens  de  mains,  & par-tout  des  bravo,  êc 
par-tout  des  braviffimo.  Mon  danfeur  a longue 
queue . ne  fe  déconcerte  pas , 8c  fenfible  à la 
louange  que  lui  ont  mérité  fes  talens,  8c  auffi 
tranfporté  de  joie  qu’un  académicien  qui  s’en- 
fonce pour  la  première  fois  dans  le  fauteuil 
foporihque  , il  recommence  de  plus  belle,  8c 
s’attire  une  nuée  d’applaudiiTem'ens.  Mon  linge, 
tout  couvert  de  lauriers  & d’une  noble  pouf- 
fîère  fort  de  la  fcène,  & reparoit  un  inftant 
après  fous  un  coftume  militaire.  Petit  chapeau 
fur  l’oreille  droite,  vefte  légère  fur  le  corps, 
en  bandoulière,  fufil  fur  le  ço^té  du 
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ventre,  tête  élevée,  il  fait,  en  bon  foldat,  d«niî- 
tour  à droite , demi-tour  a gauche  ; fait  la 
charge,  met  en  joue,  fait  feu  & marche  ; & 
chacun  d’applaudir  & de  rire  a gorge 
déployée.  Pendant  ces  entrefaites,  un  monfieur 
abbé  que  je  reconnus  à fon  embonpoint  fleuri, 
èc  à fon  air  d’infouciance,  pour  être  un  béné- 
ficier, m’appelle  : 6 pour  le  coup,  me  dit- il, 
monfieur  Aftley , voici,  voici  vraiment  un 
fpeélacle  tout-à-fait  divertiflant  1 de  ma  vis, 
je  n’ai  vu  finge  pareil.  Ou  diable  1 avez- vous 
péché?  Je  fréquente  très-fouvent  des  colonels 
& des  officiers;  mais  fur  mon  honneur,  que 
j’aille. plutôt  rôtir  en  enfer,  s’ils  .en  faifoient 
jamais  le  quart  ; & cependant  la  plupait  de 
ces  Mefîieurs  à figure  de  plâtre,  tout  fiers 
d’un  petit  ruban  rouge  qu’on  leur  accorae  pour 
récompenfer  leur  moilelfe  & leur  ignorance, 
ces  Meffieurs  5 quand  iis  font  a leur  regiment, 
morbleu,  leur  commandent  l’exercice,  la  canne 

à la  main,  & malheur  à ceux  qui Pardon,’ 

monfieur  l’abbé,  lui  dis- je,  fi  je  vous  inter- 
romps, mais  vous  ns  fortirez  pas  d ici  que 
je  ne  vous  faffe  crever  de  rire.  AulTi  - tôt 
je  fais  figne  à mon  finge  loloat  de  s en  ailei  ; 
& après  quelques  minutes  , il  revient  fur  la 
fcène  revêtu  d’une  robe  ÿ confelller , grand 
rabat  au  col,  bonnet  carré  fur  la  tête  & faifant 


'(  s ) ' 

force  grimaces.  Grands  éclats,  de  rire  en.  îc 
voyant  ainfi  travefli.  Le  monfieur  au  gros 
ventre,  au  vifage  fleuri,  je  veux  dire,  mon 
bénéficier , étoit  accompagné  d’un  monfieur 
ex-préfident  du  parlement  de  Paris.  A peine 
ce  dernier,  excellent  citoyen,  aimant  beaucoup 
l’ordre  & l’économie,  & fur-^tout  abhorrant  le 
changement,  a peine  ce  dernier  eût-il  apperçu  ^ 
mon  nouvel  aéleur,  qu’il  s’écria  aufli-tôt  qu’il 
ne  lui  manquoit  plus  que  la  parole  pour  en 
faire  un  orateur.  Que  la  parole,  Monfeigneur, 
lui  repIiquai-je  ? mais,  ?y!onfeigneur , il  fait 
parler,  & parler  de  la  politique.  Moi,  je  m’ap- 
perçus  que  ce  dernier  rriot,  déplut  infiniment  % 
à mon  ex-préiident  : il  s’imaginait  que  Je’, 
voulois  me  moquer  de  lui,  & déjà  fon  aig 
férieux  prouvoit  qu’il  avoit  l’ame  faclice  : car, 
je  le  fais  de  bonne  part,  un  rien,  & fur-tout 
en  politique  , fâche  , courrouce  cet  ancien, 
coryphée  du  fénat  de  Paris,  Cependant  il  revint^ 
un  peu,  fon  front  fe  dérida  de  par  condefeen- 
dance  3 il  voulut  néanmoins  être  convaincu  de. 
la  vérité.  Je  fis  approcher  ce  Démofihene  de  ia. 
gente  animale,  de  mon  Lemoflhène,  après  quel- 
ques gri  niaces , au  grande  étonnement  de  tout 
le  monde,  & fur-tout  de  Monfeigneur,  parla, 
laifonna,  difcuta,  comme  sil  eût  été  en  plein 
barreau.  Quoiqu’en  dernier  lieu,  le  mot  de. 
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politique  eût  fait  froncé  le  fourcîl  de  mon- 
feigneur  Tex-préfident,  cependant  les  contor- 
fions  originales  & les  trémoufTemens  que/aifoit 
1 orateur  en  parlant,  comme  s’il  avoit  à fes 
troulTes  Tennemi , l’amusèrent  extrêmement  ; & 
partant  d’un  grand  éclat  de  rire,  dans  les  tranf- 
ports  de  fa  joie , Il  le  proclama  le  Général 
Jaquot  : néanmoins , quoiqu’il  eût  beaucoup  ri, 
j’appris  par  des  perfonnes  très-inftrultes  du 
fait,  qu  il  avoit  ri  malgré  lui,  que  de  retour 
chez  lui  & que  réfléchlffant  fur  la  leçon  de 
politique  que  lui  avoit  donné  maître  le  finge, 
que  les  mots  de  liberté  , de  propriété  , de 
juflice,  &c.  l’avoient  infiniment  courroucé;  & 
que  s’il  n’avoît  tenu  qu’à  lui  , jMonfeigneur 
auroit  charitablement  acheté  à quelaue  prix 
que  ce  fut,  l’orateur  indifcret,  pour  l’envoyer 
pérorer  chez  les  ombres  de  l’autre  monde. 

En  conféquence , d après  l’idée  détavorabîe 
quil  eut  de  fa  perlonne,  il  pafifa  dans  fon  efprît 
pour  ctî-e  dangereux  dans  la  fociété  ; car  , par 
fon  bavardage,  il  pouvoir  rendre  tous  les  Parifiens 
politiques,  & c’eft  ce  qu’il  ne  falloit  pas.  Et, 
dès-lors  , il  méritoit  d’être  puni  pour  un  pareil 
crime  im  pardonnable  à tous  égards.  Alonfeigneur 
î ex-préfident  fit  fon  rapport  au  Roi,  avec  cette 
exactitude  & cette  probité  que  tout  le  monde 
lui  reconnoîî.  Au  refte , pour  fe  convaincre  de 
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la  blancheur  de  fon  ame , on  peut  lire  fes  difcoursV 
qui  portent  l’empreinte  du  génie  le  plus  dévoué 
à la  Patrie.  Le  Roi,  tout  en.  apprenant  cette 
originale  nouvelle,  ne  put  s’empêcher  de  rire 
de  toutes  fes  forces  ; & ne  comprenant  nulle- 
ment les  obfervations  très-philofophiques  que 
îui  faifoit  cependant  fon  Confeiller  d’Etat,  fur 
le  danger  de'î’exiftence  d’iin  pareil  individu, 
le  Roi,  pour  Je  confoler,  lui  dit  qu’il  avoit 
extrêmement  raifon.  Cependant , tout  affairé 
qu’il  étoit,  le  Roi  ne  revenoit  pas  dans  fon 
étonnement,  d’un  finge,  & d’un  finge  qui 
parloit,  & qui , de  plus  , parloit  fur  des  matières 
Apolitiques.  Sa  Majefté  ne  tarda  pas  à être  con- 
vaincue de  la  vérité  de  la  chofe  : car,  quelques 
jours  après,  i’allai  à la  Cour  montrer  les  talens 
de  mon  finge.  Mais,  il  falloir  le  voir  ce  jour-là  !' 
dame,  c’eft  que  tout  le  monde  s’empreffoit  de 
le  voir  ! Mondit  feigneur  Jaquot , dans  tout 
fon  coftume,  avoit  toute  l’allure  d’un  maglfirat  ; 

im  air  de  Magifirat , Meilleurs,  n’efl:  pas  aifé. 
à contrefaire  : aurefte,  demandez-le  a Meilleurs 
les  Sénateurs  de  Pans  & de  Province. 

A peine  eûmes  nous  obtenu  audience  , que 
toute  la  famUle  royale  éclata  de  rire  en  voyant 
leCénéral  Jaquot  : elle  n’avoit  jamais  vu  de  finge 
en  rabat  & en  manteau  court,  dèsJors  le  cas 
étoit  excufahle.  Enfin  on  fe  contint  j aufîl-toîj 
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le  Général  Jaquot,  de  Taîr  le  plus  férieux, 
cabriola,  danfa,  grimaça,  fauta  & pour  le  Roi 
Sc  pour  la  Reine,  &c,;  & enfuite  pérora  avec 
beaucoup  de  méthode.  On  eût  grand  plaifir 
a voir  fes  contorfions , & fur- tout  fes  gri'* 
maces,qui  parurent  tout- à - fait  délicieufes , 
parce  qu  elles  font  naturelles , Sc  qu’à  la  Cour. . • « 
ce  n eft  pas  la  peine  de  vous  le  dire.  Mais,  pour 
fes  tres-humbles  Sc  très-longues  repréfentations, 
en  fait  de  politique,  elles  parurent  du  dernier 
mauvais  ton  delà  dernière  hardiefre;  & comme 
elles  a violent  infiniment  déplu  au  génie  bien— 
faifant  de  Mônfeigneur  i’ex-préiident , comment 
auroient ..  elles  pu  plaire  K . . . C’eft  , qu’à  la 
Cour,  (il  faut  être  jufte  en  tout  point)  on 
aime,  on  chérie  le  ton  mielleux;  Sc,  comme 
dit  le  proverbe  , ce  ce  n’efl  pas  avec  du  vinaigre 
^qu  on  attrape  les  mouches,  Et  la  Cour,  elle- 
même  , vous  ne  pouvez  en  douter,  Mefheurs, 
puifque  vous  le  favez  à nos  dépens;  la  Cour, 
elle-meme,  donne  des  modèles  de  ce  ton  mièlieux 
qu’elle  vous  recommande. 

XjOrfque  j eus  tiré  ma  revérence  , je  reçus 
une  petite  lettre  d’avis  quin’étoit  point  de  paille  ; 
Sc  cette  lettre  d’avis  portoit,  en  fubftance , qu’il 
étoit  tres-néceffaire  & très-utile,  pour  les  cîr- 
confiances , que  je  fille  refpirer  a mon  fougueux 
Qtateurl  9ir  de  la  campagne,  Orgilfaut^mefSeurs, 
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que  je  w)us  donne  quelques  éclaircîflemens  à 
ce  fujet-îà.  En  effet,  d’après  les  avis  très-prépon- 
dérans  de  deux  grands  doéèeurs,  en  politique, 
toujours  enfiammés  du  bien  public,  & qui  né 
répondoient  aux  argumens  qu’on  leur  faifoit , 
qu’avec  des  baïonnettes , & des  petits  morceaux 
de  papiers  pliés  en  forme  de  lettre',  & chari- 
tablement accompagnés  d'un  Dieu  qui  vous  eût  ^ 
en  fa  fainte  garde  ^ d’après  leurs  avis,  dis-je, 
on  prétendit  que  l’air  de  la  campagne  étoit 
très-falubre  "pour  ceux  qui  avoient  des  pré- 
tentions à la  politique  ; & on  ajouta,  de  plus, 
que  fi  la  force  de  ce  remède  n’avoit  pas  affez 
d’efficacité,  (car,  à la  Cour,  le  génie  de  la 
bienfaifance  ne  manque  pas  de  moyens  ) qu’il 
faudroit,  de  toute  néceffité,  envoyer  ledit  fieur 
le  Singe , attaqué  profondément  de  la  maladie 
de  la  politique,  refpirer,  dans  un  certain  endroit, 
l’air  de  la  mer.  Il  n’y  avoir  pas  de  refus  à faire , 
de  ma  part,  à l’ordre,  que  je  recevois  : car, 
Meffieurs  les  Officiers  des  Gardes- Françoifes  ne 
badinent  pas , ce  font  de  fameux  guerriers  ; & 
on  ne  peutven  douter,  d’après  les  preuves  de 
bravoure  qu  ils  ont  montrées  au  fameux  fiége 
du  Palais , fiége  à jamais  mémorable  dans 
l’Hiftoire. 

Empreffé  à fatisfaire  les  ordres  de  la  Cour,  je 
fis  fur  le  champ  mes  paquets;  U moi  ôt  mon 
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Général  Jaquot  partîmes  pour  la  capitale  des 
bons  Champenois,  La  renommée  avoit  précédé 
notre  marche  ; car,  à peine  Meilleurs  les  Troyens 
apprirent  que  nous  allions  Faire  chez  eux  un  petit 
féjour,  qu’ils  furent  tous  tranfportés  de  joie  ; 
tous  lescurieux,  tous  les  amateurs  de  la  politique, 
vinrent  au-devant  de  lui , & chacun  d’eux  nous 
propofa  un  logement.  Enfin,  nous  fûmes  très- 
bien  reçus  & très-bien  fêtés.  Eh!  ma  foi,  vive 
le  Troyen  pour  faire  bonne  chère  ! & la  bonne 
chere,  Melîîeurs , n’eft  pas  incompatible  avec 
l’Efpnt  de  Politique  : au  contraire,  d’après  de 
profondes  réflexions  que  j’ai  faites  fur  ce  fujet  là, 
& celles  de  célèbres  doéteurs , je  foutiens  que 
la  bonne  chère  fait  naître  une  foule  d’idées 
très-profondément  politiques  : car,  fournilTant 
beaucoup  de  fucs  au  corps,  & la  fleur  de  ces 
fucs  allant  direaement  au  cerveau  liège  de  l’ame, 
il  fe  fait  alors , dans  les  facultés  intelleéluelles, 
une  grande  opération , qui^produit,  ce  que  nous 
appelions,  nous  autres  favans,  des  idées  poli- 
tiques. Auflî,  la  Champagne  efi-elle  renommée 
pour  ces  génies. 

Si,  en  voyant  l’allure  comique  de  monfeigneur 
le  Généra!  Jaquot  , la  Famille  Royale  rie  Lau- 
coup,  Meflîeurs  les  Troyens,  fameux  connoif- 
feurs,  n’en  rirent  pas  moins  de  le  voir  dans 
pn  pareil  coftuine.  Il  n’y  avoit  forte  de  fête  où 
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il  ne  fût  invité  ; & on  courolt  de  dix  lieues  à ^ 
ta  ronde  pour  le  voir  danfer^  grimacer  & pérorer* 
Bienheureux  en  ce  monde  ceux  qui  ont  des 
talens  1 Et  toujours  enthoufiarmé  de  fes  projets 
politiques , il  fit , dans  cette  ville  grand  nombre 
de  profélytes,  &z  particulièrement  chez  le  beau 
fexe.  Bienheureux  en  ce  monde  ceux  qui  ont  des 
talens  propres  à mouvoir  le  cœur  fenfibîe  des 
femmes!  A.ufii,  maintenant,  les  Troyens  font- 
ils  tous  politiques,  ^apolitiques  comme  jamais 
on  en  a vu.  Un  gros  chanoine  qui  eft  aufii 
un  très-profond  politique,  voulut  conférer  avec 
Monfeigneur  le  Général  Jaquot;  & le  chanoine 
fut  très  - fatisfait  de  lui  , & même  voulut 
Tacheter,  Je  fus  très -fâché  de  le  refufer , 
mais  je  lui  repréfentaî  qu’il  devoît  connoître 
ces  fortes  d’animaux  qui  font  des  grimaces  à 
vo-ontés.  > 

Il  y avoit  déjà  quelques  femaines  que  j’étoîs 
dans  cette  ville,  lorfque  je  reçus  une  lettre,  par 
laquelle  on  m’ordonnoit  très-inftamment  de 
revenir  au  plutôt  à Paris , avec  mon  Général 
Jaquot , pour  vous  amufer , Meilieurs.  Jaloux 
de  mettre  à exécution  de  pareils  ordres  , je 
quittai  fur  le  champ  & les  Troyens  & leur  bonne 
chère. 

Depuis  fon  retour,  le  Général  Jaquot  efl 
toujgurs  politique,  ne  parle  que  de  la  politique, 
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& en  tout  politique.  Il  a déjà  reparu  plufieurs 
fois  a la  Cour;  mais,  comme  la  plupart  du 
temps  on  ne  le  comprend  pas , on  le  trouve  trop 
politique.  Pour  vous,  Meffieurs,  il  avoit  déjà 
emporté  vos  fulFrages,  & il  étoit  même  fur  le 

je  ne  puis  achever,  la  douleur  me 

fuffoque,  un  torrent  de  larmes  inonde  mon 
vifage.  En  ce  moment,  MelGeurs,  excufez  mes 

plaintes  : elles  font  naturelles celui  qui 

faifoit  ma  fortune  , qui  amufoit  toute  la  France  ; 
il  a pris  la  fuite  ; il  eft  perdu,  je  ne  fais  en  quel 
endroit  il  s eft  réfugié.  Je  me  recommande  donc, 
Meflieurs,  à vos  recherches;  elles  ne  feront  pas 
infrudueufes,  fi,  comme  moi,  animés  du  bien 
public , vous  faites  tous  vos  efforts  pour  trouve/ 
ce  fameux  génie.  D’après  les  démarches  de 
quelques  perfonnes  que  j’ai  envoyées  pour  le 
chercher,  elles  croient  l’avoir  vu  du  côté  du 
Palais;  & même  le  bruit  public  court  qu’il  y 
va  fouvent;  de  grâce , Meflieurs , ayez  égard 
à mes  prières.  J aurai  foin  de  récompenfer  lar- 
gement votre  zèle  patriotique, 

POST-SCRIPTUM. 

Les  perfonnes  qui  l’auront  trouvé  font  priées 
de  le  ramener  au  fieur  Aftley,  boulevard  du 
temple,  'qui  donnera  à leur  profit  une  repré- 


6ir  , ,, 
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fentation  , . dans  laquelle  le  Général 'Jaquqt 
déploiera  tous  les.talens  que  lui  a enféigné  le 
fieur  Pinetti  , efcamoteur  anglois.  Le  fpec- 
tacle  fera  terminé  d’un  entretien  du  Général 
Jaquot  avec  des  poupées  parlantes,  à figure 
de  Cnge  comme  lui.  ^ 


